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À la mémoire d’Alberto Granado, « el Petiso »,
géant de l’amitié qui a embelli ma vie.


Préface

Ce livre sur l’Autre Che, montre les facettes moins connues de celui qui est passé à la postérité comme révolutionnaire, Ernesto Guevara de la Serna, dit le Che.

Une quête de huit ans sur l’Argentin d’origine basque m’a permis de concrétiser, en 1995, une biographie, Che Guevara, aux éditions du Rocher. Laquelle a provoqué la création de l’association « Pachamama » (voir encadré p. 14), nom quechua, sacré pour les Incas, signifiant « la terre-mère », nom particulièrement cher au Che qui a écrit sur les civilisations précolombiennes, honteux qu’il était d’être un descendant de l’Espagne colonisatrice.

Ici, sous le titre de Docteur Che Guevara, « El Commandante » redevient ce qu’il a d’abord été, médecin. Le cas au départ de la fabuleuse aventure commencée avec le Granma, le yacht à bord duquel, en novembre 1956, les frères Castro embarquèrent 80 expéditionnaires pour voguer à l’assaut de Cuba… Onze ans, avant que ne s’achève son temps terrestre et que la légende ne se propage. Fidel Castro Ruz a dit du Che qu’il était un « polifacétíco », un « kaleidoscope » qui s’est baptisé lui-même, « le petit Untel » lors du voyage initiatique en Amérique latine avec Alberto Granado. Avant de devenir le Che, Ernesto a été affublé de plusieurs surnoms, d’abord Tété puis Ernestito par les siens, plus tard Pelao et, surtout, Fuser par Granado.

Des multiples facettes, celui dont l’économiste cubain Regino Boti assure qu’il est « un diamant qui s’est taillé tout seul », une ressort à la lumière de sa propre étoile, le Chedocteur, le Che au service des autres.

Un homme qui, en moins de quarante ans, a vécu une vie d’une densité telle qu’on pourrait croire qu’elle a été deux fois plus longue en prenant connaissance de ce qui l’a densifiée. Un sacré Homo sapiens que « le petit un tel » !

« Le Che-médecin » montre l’étudiant espiègle, provocateur, travailleur entêté, oscillant entre la rigueur et l’humour ; une mule au travail, doublé d’un carabin réputé pour ses gags. Aussi, sa passion maîtrisée pour la photographie et son goût pour la poésie.

Par son équation si particulière, un si détonant cocktail fait de « Revolución », d’un homme si longtemps au pouvoir, d’un peuple fier, fiable, guerrier, aussi d’une île, des États-Unis à portée de regard et de feu – l’URSS qui l’a abandonné… Cuba est un pays qui enfante une quantité invraisemblable de personnages. Que d’éléments pour en faire les Galápagos des Humains ! Des mutants, obligés de s’adapter, du fait de leur isolement. Donc d’inventer pour survivre. En fait, les Cubains sont une espèce de caméléons nouveaux, les Cubaléons !

Cubaléon exemplaire, Guillermo Prado, médecin d’une foi totale dans l’avenir de son pays, explique combien c’est une chance que l’Union soviétique ait éclaté, laissant « sa petite colonie ensoleillée » se débrouiller seule. Prado, qui bonifie et prescrit, dans la droite ligne du Che, la médecine écologique à Cuba, est, à la fois, inventif, optimiste, d’un orgueil sain et généreux. De ces Cubains qui regardent le monde en face, à commencer par le Grand Ennemi du Nord. Sans l’aide de Moscou depuis 1990, privé d’oxygène depuis un demi-siècle par le blocus US, Cuba doit faire avec les moyens du bord, l’île étant en fait un grand bateau. On y ressuscite des réalisations passées. Le cas avec « l’Unité agro-médicinale » fondée par le Che, du temps où il était ministre de l’Industrie, pour soutenir la production de matières premières et relancer l’économie.

C’est, précisément, dans la bourgade de Jovellanos, située entre La Havane et Santa Clara, au cœur des terres rouges de Matanzas, qu’il démontre son intérêt pour la « botànica economia ». Son idée, m’avait dit Alberto Granado, son frère de sens, consistait « à créer une coopérative expérimentale pour développer la recherche agro-écologique et médicale ».

Là, se situe principalement « l’Autre Che », le médecin, le « chercheur de plein air », complément d’Alberto, « chercheur de laboratoire », le pionnier qui a saisi le lien entre l’humain et la terre, l’obligation d’en comprendre le sol d’où pousse la vie.

En février 1961, « el Commandante Ernesto Guevara » dit le Che, fait appel à un austère ingénieur agronome nommé Guillermo Cid pour assumer la concrétisation de son idée.

L’histoire nous est contée, entre autres, par la centenaire havanaise Cora Cid, propre femme de feu Guillermo Cid, une scientifique qui a travaillé en laboratoire sur le cancer pour, et avec, le Che ; par son fils Greco, ingénieur agronome qui sait tant de choses sur la ferme agro-médicinale créée par son père.

Jusqu’à remonter à la tête du projet de rénovation de « la finca del Che », avec Concepción Campa, dite Conchita, chercheur-trouveur, patronne du système « santé par les plantes », inconditionnelle du moringa dont elle a fait de Fidel un fan.

Cette aventure, raconte « le Che Vert » – un Che dont l’Humanisme, avec un H aussi grand que les poteaux de rugby de sa jeunesse en Argentine – est portée en pleine lumière dans ce livre, quarante-cinq ans après sa mort (9 octobre 1967) et à, bientôt, quatre-vingt-cinq ans de sa naissance (14 juin 1928). Il suffit, pour en être convaincu, d’écouter les rescapés des 162 guérilleros que le Che a placés à Jovellanos en 1962, précisément (des chiffres qui avaient rendez-vous avec l’Histoire), après les avoir instruits afin qu’ils comprennent pourquoi, en travaillant la terre, ils apportaient leur pierre au futur du pays.

Détour par le Brésil, le pays d’où viennent une partie des plantes que le Che a fait pousser à Jovellanos, dont le désormais fameux moringa, arbre aux mille et une vertus. Brésil des guérilleros cariocas qui subirent « le jour qui dura vingt et un ans », durant la répression du pouvoir militaire. Période stigmatisée par l’épisode Marilla Guimaraes ; elle a détourné un avion vers Cuba pour sauver ses deux gamins.

Ce livre a été façonné en utilisant les lassos de l’amour, d’une mère, d’un père, d’une épouse, des fratries, aussi les lassos de l’amitié, en priorité avec « el Petiso » Granado, lassos qui entourent le docteur Ernesto Guevara de la Serna et le retiennent prisonnier dans leur âme.

Découvrir ses parents permet de mieux comprendre le si atypique fonctionnement « del Señor ». Un père qui avait le coup de poing facile, une mère qui se lançait des défis qui l’amenaient à risquer sa vie. Père inusable qui eut ses trois derniers enfants à plus de soixante-dix ans. Dont Ramon, Parisien, chercheur à Saclay ! D’un potentiel intellectuel à la Che, un caillou, plus, un rocher !

En m’appuyant sur Parlez-moi du Che, documentaire réalisé en 1987 avec Pierre Richard, où figurent des proches du Commandant étoilé, aujourd’hui disparus, sa première fille Hilda, qui fut « una hermana » pour moi, Ana María sa sœur, Korda, mon compagnon cubain de la première heure, le photographe de « la foto numero uno » dont nous exhumons les propos.

Retrouvailles avec Régis Debray, qui pose un éclairage nécessaire sur le choix du « Ñancahuasú » pour y baser l’ultime guérilla du Che en Bolivie alors que, lui, Debray, avait choisi une autre région de ce pays. Une clé qui permet d’expliquer, en partie, la pitoyable fin d’Ernesto Che Guevara dans les montagnes du Chaco andin.

Découvrir, à Paris, le docteur Jean-Pierre Willem ne sera pas une simple passade, le bonhomme est d’une dimension qui défie les normes et l’on a envie de le revoir. Que les deux médecins, lui et le Che, se soient rencontrés au Congo apparaît d’une logique irréfutable vu ce que l’on sait de l’individu Willem. Son surnom de « médecin aux pieds nus », qui lui vient de la Chine maoïste et des médecins qui arpentaient les rizières pour soigner leurs compatriotes, ce surnom n’est pas sans rappeler au Che son guide de la Sierra Maestra cubaine, « el Capitan Descalzo » (le capitaine aux pieds nus), Pedro Torres, qui vit toujours les pieds en liberté.

Les heures et les heures que les deux médecins ont passées dans les bordels de Kivu (ni connus), où le Che se planquait, sont débordantes d’anecdotes croustillantes et, une en particulier, on ne peut plus piquante, carrément « cactus » comme disent les Mexicains ! Elle rapproche les deux posters les plus courus de l’histoire, avec la différence que, là, il s’agit des personnages en chair et en os… Lisez, vous verrez… Si vous devez parier une bière sur le nom de « l’autre », prenez une blonde… simple indication !

L’ingénieur agronome Claude Bourguignon, qui respire la terre comme on respire l’air, met son grain de sol dans l’histoire. Viendra la rencontre avec Albert Jacquard, dans une soirée « Che Guevara » à Amiens, un véritable décollage vers l’étoile « del Commandante »…

Jusqu’à la déception déclenchée par le Sommet de la Terre à Rio, fin juin 2012, une montagne de paperasse qui a accouché de la souris d’un laboratoire aseptisé. Sur le sujet, maître Isabelle Mallezé, Pachamaméenne distinguée, estime : « L’absence de prise de décision des gouvernements dans des domaines stratégiques pour le futur, laisse la porte grande ouverte aux actions de la société civile. En renonçant à assumer des responsabilités aussi essentielles, les politiques courent le risque de montrer aux populations qui les ont élus que leurs gouvernants ont oublié l’intérêt public au profit des intérêts financiers ? !… »

Pendant ce temps, la Chine, qui a tant fasciné le Che, avance d’un pas conquérant, tout en se voulant la plus discrète possible, pour redevenir l’empire du Milieu, « Zhongguo ». Cet automne 2012, son gouvernement définit une nouvelle voie, à la fois pour la stratégie planétaire et pour permettre à quelque huit cent millions de campagnards, sur un milliard quatre cent millions d’individus, de rétrécir le fossé les séparant des villageois.1

On ne se rapproche pas, dans ce monde qui tâtonne dans l’obscurité, de l’Homme nouveau du Che, mais l’évoquer, y songer, y réfléchir n’est pas interdit…

Si vous vous régalez, à la lecture de cet ouvrage sur le Docteur Che Guevara, autant que nous nous sommes régalés à le façonner avec ma fille Jennifer-Maïténa, eh bien ! nous n’aurons pas perdu notre temps…

Jean Cormier Eyheraguibel


À BOIRE POUR LA PACHAMAMA !

Comme le veut la tradition andine, il nous arrive, nous les Pachamaméens, de donner, avant de porter le verre à nos lèvres, à boire à la Pachamama pour la fertiliser. Le président de l’association « Pachamama », dont je suis le vice-président, est le peintre Frédéric Brandon, auteur de la troisième couverture de ma biographie Che Guevara. Au soutien, le dessinateur humoriste Michel Bridenne, dont les dessins sur le voyage initiatique d’Ernesto Guevara et de son complice Alberto Granado ont tant séduit ce dernier qu’après son décès, les siens les ont gardés, sur les murs de son bureau à La Havane, cohabitant avec les photos du Che.

L’avocate, Natacha Moyersoen, dite « Natacha-Mama », écrivant des pièces engagées qu’elle joue au théâtre Aleph, à Ivry, chez le Chilien Oscar Castro, est la cheville ouvrière de l’association dont les sœurs, Patricia, autre avocate, et Sonia, à laquelle nous devons le documentaire Pachamama au barrio Nicolle, sont toujours là quand il le faut.

Le compositeur-cinéaste Pierre Barouh est des nôtres, dès lors qu’il n’est pas au Japon, sa seconde patrie. Il a adapté Hasta Siempre de Carlos Puebla.

Pour accueillir ce petit monde, une taverne des Halles, « le Sous-Bock » où expositions et fêtes se succèdent dans l’atelier Roger Blachon. Pour nous, les Pachamaméens, « être artiste de sa vie », thème d’expositions et de conférences, est simplement « être », exister en respectant l’Autre. À la Rochelle, Brandon a réussi l’exploit de réunir, en 2002, pas moins de soixante et onze artistes, des pointures de l’art contemporain : les peintres Arnal, de Rougemont, Braun-Vega, Pat Andrea, Segui, aussi Bézard, Le Cloarec, Bethel, Tony Soulié, Titouan Lamazou… ; les sculpteurs Albert Féraud et son petit-frère Jean-Pierre Rives, Béatrice Massa… ; les photographes Burri, Corrales, Bergeret, Clément… ; les dessinateurs humoristes Mose, Sabatier, Avoine, Barbe, Napo, Blachon, Jy… regroupés par Bridenne. Une somme de talents telle que l’on crut d’abord à La Rochelle qu’il s’agissait de la présence des œuvres et que, seule, une partie des artistes ferait le déplacement… Ils étaient tous là, bien vivants et gourmands de fruits de mer !

Du grand rassemblement rochelais « Sur les chemins du Partage », sont n
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